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Voir Venise et mourir
[image: image1.jpg]


                              
Mardi 13 janvier, 07h40, nous prenons la route en direction du théâtre royal de la Monnaie à Bruxelles. Lors du départ, très peu ont l’opéra en tête. Les uns, encore l’esprit dans les bras de Morphée, les autres, écouteurs sur les oreilles, fredonnant le dernier tube du moment. Pas de doute, aucun de nous ne sait réellement à quoi s’attendre. Qui peut se douter que notre excursion va nous mener bien plus loin que notre destination officielle ? Death in Venice, l’opéra de Benjamin Britten, nous réserve bien des surprises.

Nous avons à peine le temps de poser les pieds sur le sol de la capitale que nous nous trouvons à bord d’un impressionnant paquebot. Destination : la belle Venise ! 
[image: image2.jpg]



Venise, ô Sérénissime !
Quel voyage ! Je sens le sol se dérober sous mes pieds pour faire place au plancher d’une gondole vénitienne. Bercée par les vagues ondulantes de la lagune, je me laisse entraîner au cœur de cette noble cité. Celle-là même où Gustav Von Aschenbach, écrivain perdant sa jeunesse et son inspiration, s’éprend d’un jeune garçon d’une beauté et d’une grâce divines.
Les jeux de lumière (dont on oublie la nature artificielle), intenses et surprenants, offrent à mes yeux autant de délices que la voix du chanteur n’en offre à mes oreilles. Cette voix, chaude et colorée, qui se teinte, tantôt de passion et de désir, tantôt d’horreur, d’angoisse et de honte.
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Tout comme le plus beau des voyages, le périple se déroule sans interruption brutale ou coupure disgracieuse.

En effet, les changements de décor, réalisés de manière presque imperceptible et dotés d’une délicate poésie, apportent à cet opéra une dimension mystérieuse.

Le mystère est d’autant plus important lorsque je tends l’oreille à la composition de Benjamin Britten. Certes, dans un premier temps, cette œuvre contemporaine me paraît inaccessible, voire incompréhensible mais, au fur et à mesure, la force du récit et les pensées qui tourmentent le héros m’apparaissent plus clairement. Cette musique me révèle à merveille la complexité des sentiments de Gustav Von Ashenbach, de l’affrontement qui s’opère en lui, de l’immoralité de ses pensées et de la force de son amour.
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La musique n’est pas seule à exprimer ce tourbillon de sentiments. Les danseurs, ondulant comme les vagues des canaux ou vifs tels la flèche de Cupidon, emportent le public dans un balai de beauté et d’expressions diverses. 
Vous l’aurez compris, Death in Venice est bien plus qu’un opéra. Il est à lui seul un voyage au cœur d’une Venise sombre et mystérieuse mais aussi un périple ardent, empreint de la passion d’un homme, dévorante, foudroyante, inacceptable voire même…mortelle !
Un voyage hors du commun qu’il me tarde de renouveler…
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